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246 Rezensionen

Constanze Baumgart, Stresemann und England, Köln (Böhlau) 1996,331 S.

Meme si, depuis les annees 1970, l’historiographie de Stresemann a abandonne le 

ton polemique de l’apres-guerre et les jugements simplistes - »grand europeen« ou »precur- 

seur de Hitler«? -, l’interet pour l’homme et sa poütique ne se dement pas jusqu’ä nos jours. 

Apres l’excellent ouvrage de Manfred Berg sur Stresemann et les Etats-Unis, paru en 1990, 

Constanze Baumgart publie un travail bien documcnte sur la place de la Grande-Bretagne 

dans la politique de Stresemann. Alors que Werner Weidenfeld, Die Englandpoiitik Strcse- 

manns (1972), s’etait concentre sur les annees 1923-1924, B. elargit sa recherche a l’en- 

semble de la periode d’activite politique de Stresemann, depuis l’election au Reichstag en 

1907. Grace ä un depouillement systematique du Nachlaß Stresemann, eile prccise l’evolu- 

tion de l’image de l’Angleterre de Stresemann. Syndic des industries saxonnes et respon­

sable du Bund der Industriellen qui rassemble des industries exportatrices, Stresemann 

considere l’Angleterre comme le principal concurrent commercial de rAllemagne. Apres la 

seconde crise marocaine, il est de plus en plus persuade que l’affrontement entre les deux 

puissances commerciales est inevitable. Pendant la Grande guerre, il n’a de cesse de denon- 

cer dans la Grande-Bretagne le responsable de la guerre, l’ennemi jure qui veut eliminer un 

concurrent commercial. L’auteur aurait pu souligner que l’hostilite de Stresemann se nour- 

rit aussi de son admiration pour Napoleon et qu’il fait sans cesse un parallele entre les poli- 

tiques anti-napoleonienne et anti-allemande de l’Angleterre. Celle conviction ne l’empeche 

pas cependant d’admirer l’efficacite du regime parlementaire britannique dans la mobilisa- 

tion des energies dans la guerre. Apres 1919, son »anglophobic« passagere s’efface rapide- 

ment, car, persuade de la permanence de la politique d’cquilibre Continental de l’Angleterre, 

mais aussi de son interet a aider au relevement d’un dient, il espere trouver un soutien pour 

la revision du traite de Versailles. Notons que l’interet de Stresemann pour le regime parle­

mentaire anglais date de ses annees de lycee oü il a lu avec passion les discours et les ecrits de 

Macaulay. Apres 1923, il se rcfere frequemment au Systeme anglais, comme un exemple a 

suivre pour l’AUemagne.

L’essentiel de I’ouvrage est consacre ä la place de la Grande-Bretagne dans la politique de 

revision par le dialogue du chancelier, puis du ministre des Affaires etrangcres. B. soulignc 

que Stresemann comprend, des 1920/21, que l’AUemagne a tout interet ä de bonnes rela- 

tions entre la Grande-Bretagne et la France, afin que la Grande-Bretagne puisse moderer et 

influencer la politique fran^aise et jouer un röle de »mcdiatrice«. On pcut ajouter qu’il 

prend conscience, des 1921, de la solidite de l’»entente cordiale« et que l’attitude britan­

nique pendant l’operation de la Ruhr lui enlcve toute illusion contraire. B. estime que l’An- 

gleterre joue son röle de mediatricc de la Conference de Londres de 1924 ä aoüt 1927 (rcduc- 

tions des troupes dans la Zone d’occupation rhenane), mais qu’ensuite Chamberlain, malgrc 

d’excellentes relations avec Stresemann, prend le parti de la France qui refuse l’evacuation 

anticipec. Le retour au pouvoir des travaillistes en 1929 modifie la Situation et permet I’ac- 

cord de La Haye sur l’evacuation. L’auteur souligne avec justesse l’importance de la maladic 

et de l’incapacitc de Stresemann ä diriger personnellement la diplomatie allcmande entre 

mai et novembre 1928. On constate alors unc deterioration sensible des relations entre les 

trois puissances locarnienncs, relations qui s’ameliorent des le retour de Stresemann. 11 est 

exagere, a notre avis, de parier d’une »crise« de la politique locarniennc depuis i'cchcc des 

projets dc Thoiry. Stresemann sait pertinemment que la marge de manoeuvre intericurc de 

Briand est etroite et qu’il faut avancer prudemment. B. souligne tres justement la permanen- 

ce dc la craintc britannique d’un dialogue franco-allcmand trop ctroit, en particulicr pour 

des raisons cconomiqucs.

B. fait le point des discussions sur la politique dc Stresemann, ajoutant des reflexions per- 

sonncllcs souvent pertinentes ct apportant des prccisions interessantes sur les relations an- 

glo-allemandcs. Quelqucs regrets cependant. L’action du general Smuts, cn octobre-no- 

vembre 1923, lors de la Conference du Commonwealth a Londres, meritait d’ctrc mention-
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nee et precisee. Les relations entre Lord d’Abernon et Stresemann sont confiantes, mais am- 

bigues: Stresemann comprend assez rapidcment que l’ambassadeur donne une image defor- 

mee et optimiste de la position britannique, mais il exploite sa bonne volonte pour tenter 

d’influencer la position britannique. L’auteur exagere, ä notre avis, l’importance des consi­

derations economiques dans la politique de Stresemann, surtout apres l’entree a la SDN. 

Des l’ultimatum de Londres de 1921, Stresemann constate que les considerations politiques 

- en particulier de securile - peuvent souvent l’emporter sur les considerations strictement 

economiques dans la politique des puissances. Apres Thoiry, il constate aussi les limites de 

son concept de revision par la solidarite financiere avec les Etats-Unis. Sa conception des re­

lations internationales ne se reduit plus aux relations economiques, comme c’etait le cas 

avant 1920/21. L’auteur n’evite pas les cliches, lorsqu’il parle de la responsabilite de Strese­

mann dans l’echec d’une fusion entre DDP et DVP apres les elections de 1924. Meme si 

Stresemann l’avait souhaite, la majorite de la DVP aurait refuse la fusion. On peut enfin re- 

gretter que l’auteur n’utilise qu’assez peu les documents diplomatiques britanniques publies 

et n’ait pas fait quelques sondages dans les archives du Foreign Office pour verifier la perti- 

nence de ses interpretations de la politique britannique et des jugements portes sur Strese­

mann. L’absence de certains ouvrages en langue fran^aise ne manque pas de surprendre. Il 

s’agit au total d’une mise au point utile et bien faite, meme si eile apporte relativement peu 

d’elements vraiment neufs.

Christian Baechler, Strasbourg

Andreas Rödder, Stresemanns Erbe: Julius Curtius und die deutsche Außenpolitik 

1929-1931, Paderborn (Schöningh) 1996,328 p. (Sammlung Schöningh zur Geschichte und 

Gegenwart).

L’ouvrage s’inscrit dans le grand debat sur la politique interieure et exterieure du 

Chancelier Brüning: est-il le fossoyeur de la democratie de Weimar ou a-t-il tente de sauver 

la democratie de ses propres faiblesses en s’appuyant sur le pouvoir presidentiel? Comme 

l’indique le titre de l’ouvrage, Rödder defend la these de la continuite de la politique etran- 

gere allemande jusqu’cn 1931, rejetant ainsi la these de Peter Krüger (Die Außenpolitik der 

Republik von Weimar, Darmstadt 1985) d’une rupture des la fin de la grande coalition en 

mars 1930, rupture qui se concretise en juin avec le depart du secretaire d’fitat von Schubert, 

remplace par Bernhard von Bülow. R. reprend, pour l’essentiel, les theses developpees par 

Franz Knipping (Deutschland, Frankreich und das Ende der Locarno-Ära 1928-1931, Mu­

nich 1987) en les precisant et en les nuan^ant. Il estime que Curtius, qui succede ä Strese­

mann au ministere des Affaircs ctrangeres en octobrc 1929, a les memes conceptions de po­

litique exterieure que son collegue: il s’agit de redonner ä l’Allemagne l’egalite des droits par 

la negociation et la collaboration avec les autres puissances. 11 poursuit ainsi la politique de 

revision du traite de Versailles par la conciliation, inaugurcc par Stresemann en 1923, poli­

tique ä laquelle il s’est rallic tardivement, apres l’avoir combattue au sein de la Deutsche 

Volkspartei. Si Curtius adopte les memes principcs de base, sa politique a cepcndant des ac- 

cents differents qui s’expliquent, selon R., par sa personnalitc et surtout par les circons- 

tances. Juriste de formation, Curtius est un homme precis qui connait admirablemcnt les 

dossiers, mais qui n’a pas l’imagination creatrice, la virtuosite et le sens politique de Strese­

mann. Il est tres vite isole au sein de son propre parti, la DVP, que son predeccsscur etait 

parvenu ä maintenir dans la grande coalition ce qui affaiblit considcrablemcnt sa position au 

sein du ministere apres la formation du gouvernement Brüning, en mars 1930. II n’a pas non 

plus la volonte tcnace ct la force dc conviction de Stresemann qui lui a permis d’imposer sa 

politique ä des collcgues parfois reticents. C’cst ainsi que Curtius n’a pas su convaincrc ses 

collegues ä adopter unc attitude plus positive a Fcgard des aspects commerciaux du plan
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